d 2° 


ne NOMBRES. sur 0e en Jrseon continue 


FR. € enons te an des rs normales, dans les Lonor ; 
e Smith des irrationnelles associées, &, w’, .. dont la première est racine 
tive de la forme (a, b, c), de déterminant D : 


Le nombre des lignes de (T) est 3,2 ou 1. 
D'autre part, &, w’, ..., qui sont modulairement équivalents, donnent 


lieu, si on les développe en fraction continue ordinaire, à une même 


période normale, que nous appellerons période ordinaire : ce sera la 
période minima si celle-ci a un nombre pair de termes, ou cette période 


répétée deux fois, dans le cas contraire. 


Soient ainsi 
A, = A EME A, (v pair) 


les quotients incomplets (positifs) de la période ordinaire de w. 


10. Formules relatives aux À;. — En premier lieu, il résulte aisément de 
RE RAR ere. 


(*) Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 680. 


A la page 693, ligne 8 en remontant, au lieu de : À, lire 


5 
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Ensuite, j" j'ai PIE ‘) que la 
des formes (x, By) équi uivalentes à à (a, b,. Fr 
me. coupe, dans le demi-plan, les deux “droites | 
“Or, Ro une telle forme CG Fe 1), deux cas sont M. 


vement au groupe T, la TR ordinaire C, FAR par nn pe 


Note, égal à Date 1), la somme portant sur les 24;, 24;, ... se Se 
bleau (T). | + 


2° La demi-circonférence de (x, 8, y) coupe Ox entre les points PR | 
d’abscisses — 1 et o : alors (x, 6, y) est ce que, dans la dernière Note, j'ai 


appelé une R,; et (xbid.) ces (x, B, y) sont en nombre N(+). 
De là, résulte immédiatement la formule 

(5) D ta, = + NC2), 

qui, en vertu de (4), s'écrit | = 

(6) Z(A;— 1) = X(a;—1). 


En combinant (5) et (6) avec les formules (2) et (3) de la Note précé- 
dente, on trouve 


(7) ZA; N(—), 
(8) his S 
à 
Ce sont là des relations intéressantes entre les A; et les éléments du 


Tableau (F), c’est-à-dire entre la période ordinaire de w et les périodes nor- 
males de w et de ses associées, dans leurs développements de Smith. 


11. Formation des À; à partir de (T). — On peut aller plus loin et 
déduire individuellement les À, des éléments du Tableau LEE 


(*) Journ. de Math., 7° série, t. 2, p. 126. 


nombre des (x, B, 1 correspondantes est donc, en vertu de la noie © 


et par 


“périodiques ce e qui BRUT la vos 


it de Smith. 


ant une des lignes de en où l'un me 6 soit +1; 
“exemple, que ce soit la première, et que €; = + I. La 


ale de w est ainsi 


# st GA G D | 
É CNE NOTE <é TA PES " APE E 
sons ne) SE Pere 


E r 
= 2ana + : 2 
EC sr 24n+2 ++. 


Cette quantité (positive) w, est ainsi définie par un développement de 


. Smith simplement périodique; on en conclut de suite l'équation 


3: > DSL POn+ Enp", 
: go + Eng 
p : g désignant la fraction indéfinie ci-dessus, arrêtée au terme €, : 24, 
inclusivement, et p' : g' la fraction arrêtée au terme précédent. Les pris 
étant positifs et €, étant +1, on voit que w, est racine d’une équation 
az+fBz+y—o, où a >0,7y<o, en sorte que la seconde racine est 
négative. Cette seconde racine est d’ailleurs entre — 1 et + 1 (Note précé- 
cédente, n° 4), puisque le développement de w, est simplement périodique: 
il en résulte que le développement ordinaire de W, sera aussi simplement 
périodique. Donc, il commencera par 


24p+1 si En+1— ti 


24 pri —1 si Eh+1— — Île 


D'autre part, w; est un des Vies complets du développement de 
Smith pour w; donc, évidemment, + w, équivaut modulairement à « : le 
ane o ete en fraction continue ordinaire de w, a donc la même 
période que celui de w; et, puisqu'on connait le premier terme de la 


période de w; (à savoir 24,,, ou 24,,;— 1), On connait, par là même, 


un des À;. 


eau see un | sigr 

donnent lieu à la même, ériode a ew. 
Delà la règle suivante : £ +) 08 MUR NL: 
sarsé dt 5 iet sn 


A4. 
Soit, Hs la période sn de ee pou 
un signe de SAGE à terme cam: SUipI lui-même de | 
D nn ne 


# es K2 “ 
es « 


ni y a, dans la ne ordinaire k w, un terme As égal à | 2m 


+ 
= 


La réciproque s'établit de même, € 'est-à-dire que, par cette 
obtient tous les À;. =; ES 

D'ailleurs, le nombre des A; que donne B règle RAT à celui des 28 
signes + dans (T ), done à N(+), qui est aussi, on te sait, le nombre 
effectif des À;. à 

On saura donc, en partant du Tableau (T), former les à : 


- 


12. Une proposition du même genre se déduit immédiatement de la 
précédente. Si, en effet, on substitue à w, w’, ... les irrationnelles conju- 


, 
ne guées, celles-ci forment encore un groupe de nombres associés; d’autre 
2 part, les périodes normales qui leur correspondent sont celles de (T) 
“ré retournées ; de même il faut retourner la période ordinaire (celle des A;), - : 


# par suite : ë 4 


Soit, dans la période normale de Smith pour © ou pour l’un de ses associés, 
un signe +, précédé du terme 2h, précédé lui-même de &, (se = +1), 


DES ASE 


Il y a, dans la période ordinai se a 


DE tous les À; s’obtiennent ainsi. 


13. Les règles des n® 11 et 12 expliquent la fréquence des quotients 
incomplets 1 et 2 dans les périodes des fractions continues ordinaires qui 
représentent les irrationnelles quadratiques : en effet, (T) contient néces- 
sairement ‘des termes, 24;, égaux à 2 (Note précédente), et.il suffit que, 
dans sa ligne, un de ces termes soit précédé ou suivi d'un signe +, pourqu'il 
y ait, parmi les À;, un terme 2 ou 1. 


LT . - 6 Done FRE D=15; | 
pote 1: donc w, ou Eu V1 A5, x que 


nn? 


(PC orale si ee = 2— 2+ et ee 


om nv de suite (2), (3), (6), (7), (8), car 


NC) =7, Za=ié, 2e D Z(a—2)=—4, 
Pere | ZA;—7,  X(A;— 1) —5. Roue 


ape 


Pour la FAT individuelle des A;, par la sept 2 n° 41, la première 

_ période de Smith donne les nombres 1 et 6, car le dernier terme 2+ doit 

| être considéré comme suivi du f premier, 6Fsla onde période ne donne rien 

pe puisqu'elle ne renferme pas de signe +. On a bien trouvé ainsi les termes, 
r et 6, de la période PESTE 


Deuxième exemple. — (a, b, c) = G, — 4, + 3); ordre propre, D = 13; 
u, pair, d’après les Tables; doncw — / me a deux associés, w’ — 3 +13; 
&"— SRE qui équivaut, dans F, o ms 
est6,1,1,1,1,6,1,1, 1, 1 (période minima DS: les fi ne nor- 


J _ males, pour w, w’, w”, sont respectivement 


La période ordinaire 


E- 8- 2+ 97 8— 2+ 27; ... (période minima doublée), : 
E- LÉO NET QE QUE ME OC EE DRE SITE 
A AMNOTMOTD n91,2t 97 Gba 
qui est la même que la précédente, à une permutation circulaire près; cela 
tient ici à ce que (a, b, c)équivaut à — (a, b, c). 
On vérifie encore les relations (2), ..., (8); par exemple on a bien 


22A,— Za;, ou 2.20 = 12 + 14 +14; etc. 


Sorel dis‘: 


De même, par la Règle du n° 12, là première période de Smith donne, 
pour les A;, les termes 1, 1; la seconde, 6, 1, 1, 1; la troisième 1, 1, 1,6; 
d’où l’ensemble exact des À,. 


K 


tn, rs let | 


ca 


: “a Ste ie de w est 5, 1, St 5 ï 
les pétiedien normales de Smith sont respecti 
se | 6-2+6- + 
ET 25.62 
2 27 aa Q— 2 2+ 727 3727 


ona également doublé les paies minima, qui nn net un JE 

nombre impair de —; d’ailleurs, on devait le faire a priori, puisque # 
@— 3qu?= — 1 est soluble en nombres entiers (n° 3). ARS fs à 
Toutes les vérifications se font encore ici. 


j Quatrième exemple. — (a, b, c)—(2, —1, — 2); ordre impropre; 
D =5;u, est impair ({*—bu= / donne en effet u, —1,t,=3); donc 4 
D CVS pa pas d'Enes ‘2 


TIRE SET a période ordinaire de w est 1, 1; la période normale de Smith « est. 
| 27 2* 27 2". Elle conduit bien aux termes 1 et 1 pour la période or 25 
_naire. Re Ce <08 
CHIMIE INDUSTRIELLE. — La fabrication des briques de silice. 
Note de MM. H. Le Cuarenter et B. Boerreu. 


Au cours d’études antérieures, nous avons cherché à définir par des 
mesures précises quelques-uns des facteurs qui entrent en jeu dans la É: 
fabrication et l'emploi des briques de silice pour fours d’aciéries. Nous 
avons fait connaître les conditions de transformation des différentes 
se variétés de silice l’une dans l’autre (Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 948) 
et la variation de résistance j ae des briques de sis en fonction de 
la température (Comptes rendus, t. 165, 1917, P: 218). Nous nous pro- 
posons d’étudier aujourd’hui un rs non moins important de la qualité 
de ces produits : la constitution physique et chimique de la pâte soumise à 
la cuisson. 


Rappelons d’abord les règles généralement admises pour la fabrication 


‘finalement une brique ne renfermant pas 

s. Au | delà de ce “ébifire, la brique 6 d eviendrait 
| e dans les fours d’acié S,. où elle doit 
Ranprainee de 1700°..- 


M nine du CL 


L'état chimique de la silice; | 
Née Larsainre des oxydes fondants employés comme liants. 


: DAGATr trre re i 
S ® . Composition granulométrique. — C'est un usage nr de ie entrer 
ie la composition de la pâte une certaine- proportion de gros grains, | 
atteignant parfois jusqu’à 10", Cette pratique, d’origine purement empi- 
rique, a en fait pour objet d'empècher la propagation des fentes qui 
=” tendent à s’'amorcer pendant la cuisson et se propageraient trop facilement 
dans une pâte à grains fins et homogène. Il faut, pour les arrêter, des 
_ … obstacles disséminés dans la masse. Ces gros grains jouent le même rôle 
que les trous que l’on perce dans les vitres pour arrêter le développement 
accidentel d’une fente. Par contre, le gonflement, qui accompagne la trans- 
‘4 formation du quartz en silice à Are densité, tend à provoquer des fentes 
-  d’autant plus facilement, que les grains sont plus gros. Il y a donc un juste 
._ milieu à garder; la dimension de 5"" semble dans tous les cas suffisante. 
__ Ilest indispensable d’autre part d’avoir dans la pâte une forte propor- 
E- tion de quartz impalpable. C’est là une condition trop souvent méconnue. 
E Nous avons été conduits à cette conclusion, il y a déjà plus d’un an, au 
: cours d’études entreprises par l’un de nous, en collaboration avec M. Bid 
ingénieur aux usines du Teil. Nous avons signalé ce résultat dans notre 
FE ip étude sur les propriétés réfractaires de la silice (Comptes rendus, 
2 t. 165, 1917, p. 222). Nous disions : « La recristallisation de la silice 
_sera d'autant plus rapide, toutes choses égales d’ailleurs, qu’il y aura dans 
le mélange soumis à la cuisson plus de quartz fin et même très fin. » 
Donnons d’abord les raisons théoriques qui ont été le point de départ de 
- nos expériences actuelles. Comme nous l'avons indiqué précédemment, la 
solidité à haute température des briques de silice est due à la formation 
d’un réseau de tridymite qui résulte de la dissolution passagère du quartz, 
suivie bientôt de la cristallisation de gigymite, moins soluble. Le magma 
visqueux dans lequel se fait cette dissolution n’attaque que très lentement 
et sur une faible épaisseur les grains de quartz. 


ms une Le me a 
RS ps se dis ud 


de + Ales au pen ANTA avec ou : 
: resteraientà peu près inactives. Ilest d’ Tele : 
cuisson de la brique, vers 1400°, ce réseau soit déjà très développ 
températures plus élevées des fours à aciers, voisines de 1700°, 
dissoudra partiellement dans le magma en raison de la solubilité croi sa 
de la silice avec la température. Si, par exemple, ce réseau ner rep 
que ro pour 100 de la quantité totale de silice, les 2 pour 100 de chan 
ajoutée feront 20 pour 100 de son poids et suffiront pour le faire fondre 
complètement. Les gros grains de silice nageront alors dans un verre nee 
ou moins liquide et la briqüe aura perdu toute solidité, elle s’écoulera tout | e 
entière sous son propre poids, en formant une matière granuleuse semi- 
plastique. C’est là un accident qui s’observe parfois dans la voûte des fours 
HA d’aciéries, quand la proportion de fin den nca dans la fabrication des 
briques a été insuffisante. 

Si ce raisonnement suffit pour établir la nécessité de l'impalpable, des 
expériences directes étaient indispensables pour en fixer la proportion 
convenable. Nous avons préparé au laboratoire de petites briquettes, en 
prenant comme impalpables des s{mes de mines d’or débarrassées de la | 
majeure partie de leurs impuretés par un lavage à l’acide et, comme grains 
plus gros, un quartzite de facile transformation par la éhatedé, écrasé par 
un concasseur à mächoires de laboratoire. Le produit était passé à travers 
un tamis de quatre mailles au centimètre carré, de telle sorte que les plus 
gros grains pouvaient avoir 4"" de côté. On y laissait toutes les grosseurs 
plus fines produites en même temps par le concassage, jusqu'à une petite 
quantité d'impalpable qui venait s'ajouter aux slimes. L’addition de chaux 
a été de 2 pour 100 et le moulage effectué à la main. La cuisson a été faite 
dans un four industriel, cuisant la brique de silice en 5 jours et arrêtant 
le feu sur la montre 19, théoriquement 1 500°, en réalité à une température 
comprise entre 1400° et 1450°, l'écart entre le point de fusion des montres 


dans les cuissons lentes et leur fusion rapide dans les expériences de gradua- 
tion variant de 5o° à ro0°, 


d 
.: 
“ 

\ 


A cette série faite avec les slimes, comme impalpable, nous avons com- a 
paré des briquettes de composition tout à fait semblables, moulées et cuites 
dans des conditions identiques, différant seulement des précédentes par la 
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; of 1 CONTENTER pepe Résistance en kilos : É 
go” Gonflement Densité - àfroid 
y linéaire © 0 4K. 

pour {00. apparente. vraie,  desséché, cuit, à 1600. 


25 impalpable..…...... id 1,63 2,35 15 165 30 4 
D ARE ls mine Las " 
ice, 75 quartzite EUR se, | Fa 4 
s; “25 fin. nee RTS RE de S » 1» 2,33 10 60 8 
dr. A PÉCÉTEES | ne , dE: de 4 
_ 25 quartzite cru...... | ES 
175 impalpable........ 3,9 1,36 2,33 9 139 10 
bn roue | | 
25 quartzite cru...... | 
38 fin... sien = re S'alds o » » 2,33 6 D2 3 


Les Msismnce sont exprimées en kilos par centimètre carré, Les 
chiffres obtenus à 1600° se rapportent à l’écrasement produit après 1 heure 
de chauffage à la température indiquée, le temps nécessaire pour atteindre 
cette température ayant été d’une demi-heure. 

Ces expériences conduisent à quelques conclusions très nettes. 


1° La substitution au fin, tel que peuvent les donner les meules, d’im- 
palpable produit dans les tubes broyeurs à silex augmente considérable- 
ment la résistance mécanique des briques à la température à 1600”, 
c’est-à-dire l’une des qualités les plus importantes pour leur bon usage. 
-2° La proportion de 25 pour 100 d’impalpables donne des résultats bien 
supérieurs à celle de 95 pour 100. Les briquettes les plus riches en impal- 
pables présentaient toutes des amorces de fentes. 


Pour contrôler ce résultat et s'assurer de la convenance de la proportion 
de 25 pour 100 d’impalpables, on a refait des briquettes avec un autre 
quartzite d’une transformation moins facile et on les a données à cuire dans 
trois usines différentes, où la température de cuisson, très voisine, était 
comprise entre 1400°-et 1450°. Les résultats ont été Éalement satisfaisants : 
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25 impalpable 
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D deraiète expérience, tr je tre au lieu d'être mc u 
main, l'avaient été sous une pression de 200 ] par centimètre Cal 
_ densité apparente et la résistance à froid ont été considérablement : 
_mentées, mais la résistance à chaud n’a pas été modifiée. C’est d’a 
‘un fait connu : les briques fabriquées industriellement à la sh 1 | 


detre ALT 


pas un meilleur usage que les briques moulées à la main. C’est donc 
erreur de vouloir apprécier, comme on le fait souvent, la qualité d'une 
brique par sa résistance à froid. 


État chimique de la silice. — Le gonflement qui accompagne la transfor- 
mation du quartz en silice à faible densité tend à diminuer la compacité et 
Ja solidité des briques. On pouvait supposer qu’en prenant pour les grains 
grossiers du mélange du quartz déjà transformé par une cuisson préalable, 
on améliorerait la qualité des briques. Les expériences ont été faites dans 
des conditions identiques à celles de la première série, à l'état près du quartz 
grossier. Dans toute cette étude, on s’est d’ailleurs astreint à ne jamais 
faire varier à la fois qu’un seul des facteurs du phénomène étudié. 


: | Gonflement Densité Résistance en kilos 
Composition linéaire  ——— 
des mélanges. pour 100. apparente. vraie. à sec. à froid. à 1600, 
79 quartzite cuit..... « 
29 impalpable....... ne 1,97 z,3 10 120 29 
S'ehaux YLHETANA 
29 quartzite euit..... | 
75 impalpable..... 3,0 k,932 2,34 8 180 1ù 
2 chapx eee | , 


Les résultats sont encore très satisfaisants, mais cependant nettement 
inférieurs à ceux obtenus avec le quartz cru. Il ne semble donc pas avanta- 
geux, au moins pour les quartz facilement transformables, de leur faire 
subir une calcination préalable à température élevée pour les transformer 
en silice à faible densité avant de les introduire dans la pâte de la brique. 


Nature du fondant. — Si un long usage a consacré l'usage de la chaux 
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DR arr. » » 2,94 DURE 55 2 
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_ Ces résultats sont inférieurs à ceux donnés par la chaux. Le dernier 
mélange donne cependant encore une belle résistance à chaud. Mais, fait 
très important à noter, toutes les briquettes préparées avec de l'argile 
fusible ne se brisent pas brusquement dans l'essai à 1600°, comme les bri- 
quettes à la chaux; elles cèdent progressivement, comme le font les briques 
argileuses proprement dites, en supportant cependant des pressions bien 
plus fortes que ces dernières. 8 

La conclusion pratique à tirer de cette étude est que, dans l’état actuel 
de nos connaissances, la meilleure composition de pâte pour la préparation 
des briques de silice doit comporter 25 pour 100 de quartz impalpable, 
c’est-à-dire dont les grains soient de l’ordre de grandeur du + de milli- 
mètre et 75 pour 100 de quartz grossier, dont les plus gros grains ne dé- 
passeraient pas 5". 

La préparation de cet impalpable nécessite Pemploi du tube broyeur 
à galets de silex, mais semble cependant pouvoir être obtenue économi- 
quement en partant de sables naturels très fins. Le quartz grossier semble 
devoir être préparé plus avantageusement avec les cylindres broyeurs 
qu'avec les meules, le plus souvent employées auj ourd'hui, en raison de la 
forme lamellaire que le premier appareil donne aux grains brisés. 
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ZOOLOGIE. — Sur les Lohan Fe faune entre la Fe 
et les conséquences qu'ils entraînent au re de pue de la ses 
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L'opinion est généralement répandue que 1e eaux Éd” onté pe 
par une immigration d'animaux marins; mais le retour à la mer d’: ain 


élevées. L'opinion de M. Roule que ce sont les Truites de rivière (Salmo 
fario) qui ont donné naissance aux formes marines connues sous le nom de 
Salmo salar et de Salmo trutta, contrairement à ce que pensent les zoolo- 
gistes tels que Boulenger et Merk, étonnera donc probablement au pre- 
mier abord. Ce retour à l’élément primitif s’est cependant produit plus 
d’une fois et a eu dans certains cas une importance exceptionnelle. Sans 
parler des grands Reptiles tels que les Plésiosaures, les Ichthyosaures de 
l’époque jurassique; des Mosasaures et des Cldastes de la RE crétacée, 
des Tortues et des Serpents de mer actuels, ce retour s’est a À pour 
des formes animales inférieures et d’une remarquable facon. 

La migration des formes marines peu actives dans les eaux douces entraine 
des conséquences qui permettent de les reconnaître et auxquelles échappent 
les animaux actifs : Les mâles disparaissent et les femelles deviennent herma- 
phrodites. Leur hermaphrodisme est en général d’un type spécial : chaque 
individu commence par être mâle, puis devient femelle, on lui donne 
le nom d’Aermaphrodite protandre. C'est ainsi que les Vers annelés d’eau 
douce ou terrestres (Lombriciens, Sangsues) sont hermaphrodites, tandis 
que les Vers annelés marins qui leur correspondent ont des sexes séparés; 
de même les Mollusques pulmonés tels que les Lymnées et les Physes des 


eaux douces, les Escargots et les Limaces qui sont terrestres, sont herma- 


phrodites, tandis que les sexes sont séparés chez les Gastéropodes marins. 
Ces faits concordent avec ce que l’on sait de la caractéristique des sexes. 

Chez les animaux invertébrés les mâles sont plus petits que les femelles, 
dans des De A parfois inouïes (Chondracanthus, Gyge, Bonellie, etc.); 
ils n’ont qu’une faible aptitude à accumuler des réserves alimentaires et les 


acclimatés dans les eaux douces parut, au premier abord, peu vraisem- 
blable, au moins en ce qui concerne les formes animales PA PEN peu 


Paul 


inutiles, comme le font aussi les mâles des 
istinguent les spermatozoïdes des œufs qui 
les œufs accumulent des réserves souvent très 
les spermatozoïdes en sont totalement dépourvus, 
le étend aux végétaux. Il suit de là que l'existence des 
lat vement précaire. Or quand un animal passe de la mer dans 

es, il passe d’un milieu à régime constant dans un milieu à 
mment variable; ses conditions d’alimentation deviennent 
_ incertai les deux sexes sont atteints, mais les mâles, plus fragiles, 
_ cessent d'exister; les femelles résistent, mais pendant leur période de 
<2 croissance elles ne peuvent alimenter suffisamment leurs éléments génitaux 
_ encore indifférents : ils évoluent donc d’abord en spermatozoïdes, et 
deviennent des œufs seulement quand la croissance est achevée. 

_ Cette interprétation est corroborée par ce qui arrive pour les animaux 
aquatiques qui se fixent aux objets submergés, tels les Cirripèdes et les 
Tuniciers; chez eux aussi, l'alimentation devenant précaire, les mâles 
disparaissent et les femelles deviennent hermaphrodites protandres : la réa- 
lité de la disparition des mâles est attestée par leur persistance à l’état rudi- 
mentaire et, semble-t-il, accidentelle chez certaines espèces de Cirripèdes 
(Scalpellum, etc. ). | Fe | Ca 

Un autre exemple analogue est fourni par les Vers nématodes qui sont 
probablement des Arthropodes ayant subi du fait du parasitisme une dégé- 
; nération permanente, analogue à la dégénération temporaire des larves 
_  d’Insectes vivant dans les fruits, dans les bois, dans les substances orga- 
s niques en décomposilion ou nourries par leurs parents, larves que nous dési- 
>  gnons aussi sous le nom de vers. Les sexes sont séparés chez les Nématodes 
4 parasites; mais certains de ces animaux reprennent leur liberté et passent 
ainsi de la vie plantureuse des parasites à la vie libre où la nourriture 
devient pour eux aléatoire. 

M. Maupas a montré que, chez ces Nématodes libres, on trouve successi- 
vement tous Les passages des formes sexuées à celles où les mâles deviennent 
rares, où les femelles deviennent hermaphrodites protandres, les mâles 
subsistent, mais n’accomplissant plus leurs fonctions, et disparaissent fina- 
lement; finalement les femelles deviennent parthénogénétiques. 

L'existence de telles séries conduit à conclure que l’hermaphrodisme est 
non pas un état primitif, mais un état acquis à la suite d’un changement 
4 défavorable à l’alimentation des conditions d'existence. Les animaux her- 
maphrodites qui vivent dans un milieu plantureux n'ont pu, en conséquence, 
l’acqu'érir qu’en dehors de ce milieu et l'ont ensuite gardé, ce mode de 
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dérivent de ceux-là (Bouvier, Vayssière, Pelsencer); il est certain d’au 


dites marins, ends 16) ere 
Trématodes, par eux aux Sangsues et originaires, par 


ropodes opisthobranches et les Ptéropodes. Il est établi 


part que les Mollusques opisthobranches dérivent des Proobranchess 
mais il n’y aurait aucune raison pour qu'ils n° ’eussent pas conservé la sépa- 
ration des sexes s'ils en descendaient directement, si leurs ancêtres n'avaient L 
pas, à un certain moment, subi un changement de > régime, et l'on arrive à 5 
cette conclusion que les Opisthobranches dérivent, à leur tour, de Gasté- . à 
ropodes prosobranches qui ont émigré dans les eaux douces dont quelques- 
uns ont conservé la respiration branchiale (Paludines), les autres ayant 
donné naissance aux Mollusques pulmonés dont la Lymnée des étangs, les 
Escargots et les Limaces sont les types bien connus. Ces Pulmonés, con- 
trairement aux Prosobranches marins et conformément à la règle, - sont 
hermaphrodites. 

Il devient dès lors probable que les PRADA déirent des Pul- | 
monés el, ce qui confirme cètte opinion, c’est qu'ils ont perdu la branchie 
des Prosobranches, ce qui n’a pu se faire qu’à la suite d’un changement de 
milieu respiratoire. Une branchie nouvelle s’est formée plus tard aux ; 
dépens des téguments et en arrière du cœur, tandis que la branchie pri- 
mitive disparue était en avant. Les Mollusques gastropodes prosobranches 
marins auraient d’abord émigré vers les eaux douces ou vers la terre en 
devenant pulmonés; ces Pulmonés, redevenus marins, auraient produit les 
Opisthobranches d’abord littoraux, les Oncidium constituant un terme de 
passage. Les Opisthobranches auraient enfin quitté les rivages, pour de 
rampants devenir nageurs el constituer la classe des Ptéropodes. s 

C’est d’ailleurs de la haute mer que sont venues les deux classes principales 
des Mollusques, les Céphalopodes et les Gastéropodes; c'est là seulement 
que leurs formes primitives ont pu acquérir, sous l’action de la pesanteur, 
l’encombrant cône dorsal qu’il leur a fallu enrouler en spirale d’abord 
(Bellerophon), puis en hélice afin de reporter en avant, pour la maintenir 
à découvert (Lang), l'ouverture de la chambre bras cRSle d’abord posté- 
rieure comme elle l’est demeurée chez les Céphalopodes, presque tous 
pélagiques. 

L'histoire des Gastéropodes n’est autre chose que celle des étapes 
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Les seules Péahéntass à distribution asset he appar- 
tré aux types les plus primitifs de la famille, c’est-à-dire au genre 2 
_ Potamon:; ils Sont répandus exclusivement dans toutes les régions suffi- SES 
_samment chaudes de l’Ancien-Monde (Afrique et Indo-Australie) et | 3 
représentés par les Potamon $. str., ou JEurs descendants du sous-genre ne 
Les deux groupes entre lesquels se divise la traite? Eupotamonea et 
Es Parapotamonea, sont l’un et l’autre représentés dans l’Ancien-Monde et le 
Nouveau, mais les formes de l’Ancien-Monde appartiennent exclusivement 
aux types plus ou moins primitifs de la famille, Potamoninés pour les Eupo- 
tamonea, Gécarcinucinés pour les Parapotamonea, tandis que celles du 
Nouveau sont exclusivement des types à évolution terminale, Trichodacty- 
î linés pour les Eupotamonea, Pseudothelphusinés pour les Parapotamonea. 
Le continent africain avec ses annexes méditerranéennes ét les îles avoi- 
sinantes de l’océan Indien (Madagascar, les Seychelles) est exclusivement 
peuplé par les Eupotamonea de la sous-famille des Potamoninés dont la 
plupart des genres ou sous-genres lui sont propres (Potamonautes, Acan- 
thothelphusa, Hydrothelphusa, Platythelphusa, Erimetopus, Deckentia). 


(:) Sur la classification des Eupotamonea, Crabes d’eau douce:de la famille des 
conte (Comptes rendus, t. 165, 1917, p. 613-621); Sur la classification des 
Parapotamonea.. (/bid., p. 657-659). Dans la première de ces Notes, il faut rem- 
placer antogilensis par antongilensis, et, page 620, au lieu du passage suivant : 
« Le genre Hy drothelphusa comprend lui-même trois sous-genres », lire : « Le genre 

_ Hydrothelphusa comprend trois autres sous-genres ». 
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Au contraire la région indo-australienne ne pt 
petit nombre de Potamoninés ( Potamiscus dans le genr 
thelphusa), tandis qu’elle est exclusivement la Fan ppess 
potamonea primitifs, c'est-à-dire les Gécarcinucinés. LS | 

Les Eupotamonea du Nouveau-Monde ou Lichodierlatés se ral nt 
par des liens multiples et étroits aux Eupotamonea du continent en ain, "5 
surtout aux Erimelopus congolais, ils sont localisés dans l'Amérique du Sud 4 
depuis le Brésil, jusqu’au Chili vers le Sud et jusqu’au Nicaragua vers le 
Nord. Les Parapotomonea américains ou Pseudothelphusinés se rattachent | 
d’ailleurs à ceux de la région indo-australienne (Gécarcinucinés), mais par 
des liens plus lâches et moins apparents; ils habitent surtout la côte paci- 
fique et les régions centrales de l'Amérique sans dépasser l’'Amazone vers 
le Sud, comme l’a noté M. Ortmann. 

Ainsi chacune des deux subdivisions de la famille des Pole pré- 
sente une double distribution qui n'est pas sans analogie avec celle des « 
Écrevisses si bien synthétisée par Huxley, mais tandis que le premier 
groupe de ces dernières occupe l’hémisphère nord (Astacidés vrais) et le 
second l'hémisphère sud (Parastacidés), chacune des deux subdivisions 
des Potamonidés se partage entre l’ancien et le nouveau Continent, et se 
subdivise à son tour pourse localiser en certains points de ces vastes 
régions. 

pre interpréter ces faits? Pour les Potamonidés plus que pour les 
autres Crustacés d’eau douce, les océans constituent des barrières infran- 
chissables, car ces animaux ne présentent pas de formes larvaires et 
deviennent de petits crabes marcheurs sous l'abdomen de leur mère, tandis 
qu'ils peuvent se répandre sur les continents à cause de leur adaptation 
facile aux lieux simplement humides. Issus d'espèces marines, comme tous 
les Crustacés d’eau douce, ils ont certainement pris naissance dans la 
Thés, c'est-à-dire dans la ceinture océanique ancienne dont la Méditer- 
ranée actuelle est l’un des restes; certainement aussi leur adaptation 
dulcicole était réalisée déjà aux temps miocènes, car on a trouvé des 
Potamons fossiles (du sous-genre Potamonautes suivant toute apparence) 
dans les dépôts miocènes d’eau douce de Sigmaringen, d'’ OEningen et de 
Castellina maritima. Mais il est difficile de fée exactement l’étendue des 
aires où s’est produite leur adaptation; étant donné qu'actuellement leurs : 
formes primitives (Potamon, Geothelphusa) sont localisées dans l’Ancien- 
Monde; on pourrait croire que cette adaptation s’est produite jadis dans les 
mêmes zones, sur les bords de la Thétis, et qu’ensuite la famille s’est 
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e aujourd’ hui par l'Amérique; mais il est possible aussi que l’adap- 
_ tation se soit produite en tous les points continentaux anciens baignés par 
s Ja Thétis et qu’ultérieurement, par la formation de barrières maritimes 
nouvelles, les espèces primitives du Nouveau-Monde aient évolué sur place 
 etsesoient transformées en Trichodactylinés et Pseudothelphusinés. Cette 
dernière hypothèse me paraît la plus rationnelle, car il est probable que les 
ancêtres marins des Potamonidés étaient répandus partout dans la Thétis ; 
elle sera justifiée si l’on trouve dans les couches géologiques américaines 
des Potamons ou d’autres Potamonidés prunitis (à. 
_ Ce qui est bien certain par contre, c'est que les formes Aer de 
| l’Ancien-Monde ont évolué sur place, les unes dans toute l'étendue de leur 
A domaine et par des modifications légères qui ont conduit aux Pofamon s. str. 
et Geothelphusa actuels, les autres plus profondément et indépendamment 
dans les deux régions qui constituent l’Ancien-Monde, c’est-à-dire dans 
PAfrique et l’Indo-Australie. Il n’est pas douteux ‘qu’à partir d’un certain 
moment des périodes miocène ou pliocène, la mer des Indes isola complè- 
tement ou à peu près ces deux régions, mais avec une extension occidentale 
_moindre qu'à l'époque actuelle, car la faune potamonienne des Seychelles 
et de Madagascar ne diffère pas du tout de la faune africaine. | 
Les Eupotamonea d'Afrique ne ressemblent en rien aux Psoudethelphu- 
sinés d'Amérique, mais, par les Erimetopus et autres Acanthothelphuses, 


aux âges tertiaires, où le Brésil et les régions avoisinantes formaient avec 
l'Afrique un continent brésilo-éthiopien (Archhelenis de von Jhering), 
l’évolution de certains Potamoninés en Trichodactylinés devait vraisem- 
blablement déjà se produire dans les régions occidentales; cette évolution 
est devenue totale à partir de l’époque où l'effondrement de PAtlantide a 
introduit une immense barrière océanique entre l'Amérique et le conui- 
nent africain. 
C’est aux Gécarcinucinés, c’est-à-dire aux Parapotamonea indo-australiens 
que se rattachent évidemment les Pseudothelphusinés, mais il n'est pas 
possible d'établir exactement les relations de ces formes américaines avec 
les déscendants indo-australiens de leurs ancêtres. L'histoire des révolutions 


ve été 6 ser nt 


(:) C. Heller a décrit et figuré sous le nom de CEE usa chilensis un repré- 
sentant chilien du genre Potamon; mais cette espèce n’a pas été retrouvée depuis et 
son origine paraît justement douteuse à M'° Rathbun, 
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OR TES na je terres émergées qui se trouvaient à à la place 


présentent pour ainsi dire tous les passages aux Trichodactylinés; même 


du ptet dans la région Pacifique à l'époque 
ténèbres, et s’il est vrai qu’alors, comme le croit x 
continent péninsulaire (Pacila) s'avançait de l'Amérique 
laise, les îles aujourd'hui situées à la place de ce continent. 
RS es trees) de Pétamonidés.nb 207110n 170) 250428 pt 
Ces Crabes abondent, par contre, depuis l'Inde et les Phili ppines 
Australie; ils remontent au Nord jusqu’au Japon et 1e si Brit = 
Ouest jusqu'aux Fidji, sans jamais cesser d’appartenir complètement aux à 
typesfindo-australiens les plus caractéristiques. Ces lacunes zoologiques, 
jointes à celles de la géologie, ne pérmettent pas d'établir l’histoire des 
Pseudothelphusinés aussi nettement que celle des Trichodactylinés, mais | 
étant données les ressemblances lointaines de ces crabes avec les Gécarci- 
nücinés indo-australiens, on doit croire qu'ils ont été isolés de ceux-ci bien 
avant l’époque où l'effondrement de l’Atlantide sépara x me les 
Trichodactylinés de leurs ancêtres africains. 3 sb ent - 
Ainsi l'Amérique héberge deux sortes de PoibbaiAes dont les origines 
et les affinités sont très différentes : les Trichodactylinés, qui sont des 
Eupotamonea d'origine brésilo-éthiopienne; les Pseudothelphusinés, qui se 
rattachent aux Parapotamonea indo-australiens:; ces deux populations che- 
vauchent l’une sur lFautre depuis le Nicaragua jusqu’à l’Amazone, la 
première débordant au Sud cette région commune, la seconde du côté du 
Nord jusqu’au Mexique inclusivement. C’est à tortque M. H: von Jhering, 
contrairement aux idées de M. Ortmann (‘)}, tient pour légères les dissem- 
blances qui existent entre ces deux groupes, mais je ne crois pas que celte 
erreur soit de nature à modifier beaucoup son schéma de l’Archhelemis, car 
les Trichodactylinés ont pu se répandre vers le Nord par voie terrestre ou 
par des changements dans la distribution des eaux douces; par contre, il y 
a lieu de penser qu il fat un temps où lPArchhelenis atteignait les nom- 
breuses régions pacifiques de l'Amérique méridionale, où les Frichodacty- 
nés sont très nombreux. D'autre part, il semble bien que l'Archhelenis 
ne s’étendait pas, comme le figure M. von Jhering, jusqu’à l’intérieur de 
l’Hindoustan, car la faune potamonienne de cette région du globe est 
absolument autre que celle de l'Afrique; aux temps tertiaires où se diffé- 
rencia la faune indo-australienne des Gécarcinucinés, la mer des Indes, 
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(7) Voir à ce sujet : A.-E. Onrmanx, The geographical Distribution of freshwater 
Decapods (Proc. amer. philos, Soc., vol. k4, 1902) et H. von JuerinG, Archhelenis 


und Archinotis, 1905 ). 
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et = Sur les réseaux © tels que l'équation de Laplace 
je Y correspond soit intégrable. Note de M. C. Guicuam». : | 
fé | NE. 
Lee out L réseau | C correspond, par orthogonalité des a une con- es ie. 
ESS une telle congruence est harmonique à une infinité de réseaux O, + es 
xl est clair « que, si l’ équation du réseau C est intégrable ,ilen est de même 
de celies des réseaux O que l’on obtient ainsi et inversement. Il suffit donc 
de partir des réseaux O qui possèdent la propriété indiquée, de prendre les 
congruences harmoniques, puis d'appliquer la loi d'orthogonalité des élé- 
ments. Je vais prendre successivement les six Lypes de réseau O qui possè- 
. dent la propriété indiquée. (Voir ma Note de 18] juin. és 


EC 1° Le réseau O estpB, — pB. 
54 Les congruences harmoniques à à un réseau pB sont 


RE TOR ND PEN EPP 


à Les réseaux C qui leur correspondent par orthogonalité des éléments 


(*) Depuis l’époque où j'ai rédigé ces lignes et publié les deux précédentes Notes, 
mon excellent collègue du British Museum, M. Calman, na fait savoir que M. Alcock, 
en 1910, avait consacré un opuscule à la classification des Potamonidés [A. Arcock, 
_  Onthe classification of the Potamonidæ (Telphusidæ) (Records of the Indian 
| Museum, t. 5, p. 253-26r)]. Je suis aux regrets d’avoir laissé échapper ce travail, 
qui est très nourri et fort clair, mais satisfait de voir que mes conclusions systé- 
matiques s'accordent, pour le HN avec celles d’un carcinologiste aussi averti 
que M. Alcock. D'ailleurs, ayant eu sous les yeux les nombreux types de Me Rathbun, 
j'ai pu modifier nos connaissances sur les Acanthothelphuses, sur Îles prétendues 
Parathelphuses africaines, sur les Périthelphuses et les Gecarcinucus, ce qui à eu 
pour résultat de donner un intérêt tout spécial à la distribution des deux groupes de 
la famille. M. Alcock à établi le sous-genré Parapotamon pour deux Hydrothel- 
phuses du Yunnan-Fu, dont le fouet antennaire est réduit à l’état de vestige. 
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Les congruences harmoniques à à un réseau Ne RS, 
| pa, =(p+na, —pf. 
Les réseaux correspondants appartiennent auxtypes 119 


Pphée (p +7) Br pal. 


Les congruences harmoniques à un réseau — pB sont 
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(P—1)8 où pf 
auxquels correspondent des réseaux 

(P—1)A ou pA. 
D'où les types possibles suivants : 


KA, —KB'; KA, —(K-+i)B's. KA, = (K-+a)Bs 
KA, —KA!;. KA, — (Ki) A’. < 


3° Le réseau O estpA, —(p+1)B.. 
D'un réseau O pA on déduit des réseaux C appartenant aux types 


sx D ee (pa) BR sata 
De même ceux qu’on déduit d’un réseau O — (pP+1)B sont 


PA, (p+1)A. 
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D'où les ce possibles suivants : 


‘#4 PRE PR BAL HA, 2 CRAN RAR MRLE TEE 
RACE RE LRA NT UK ET)"; KAMEL KR 5)B;: 
AMOR RAA TS (KEANE 


6° Le réseau O est pA, — pB. | e 
A la première propriété correspondent des réseaux | É 


— PB, —(PprI)B, —(pa)8" 


; È à la deuxième, des réseaux 

(p=HA, pA 

: D'où les types possibles suivants : : 
= KA, KB; KA, —(K+1)B; KA, —(K+2)B; 


F 
4 KA, —(K+:1)B'; KA, —(K+2)B". 


= “ KA SR REA . 7 ; 
KA, = > 


nr Ta ebden qui précède montr que t ous 
appartiennent à l’un des seize types “8 pr 
ces Lypes existent. Toutefois, j je suis, dès maintenant, 
tous ces 1ypes existent € et de donner, sous forme ex] 
coordonnées d’un point qui décrit de pareils réseaux. 


ÉLECTIONS. 


À wi, Vert rocède, ar Le voie du scrutin, à “Pélapas d'un Associé 
P P 


RER étranger en ren pli de M. Suess, décédé. . : 
LS 4 Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant PCR TLLE F 
LES Sir Archibald Geikie obtient. . . , . .. 36 suffrages 5 
; ME: Pickering ga re 18 00 » NS s. 

, , M. Vito Volterra PPT CR » 
Gt M. Edison ME 1 suffrage 


Sir ArcuiBaco Getkte, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 


proclamé élu. Son élection sera soumise à À l'approbation de M. le Président 
de la République. 


: | CORRESPONDANCE. 


M. le comte pe Sparre, M. W. Kurtan prient l'Académie de vouloir 


bien les compter au ha des Candidats à à l’une des places vacantes de 
membre non résident, 


Re # leurs 
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Minisrre DEL "EssrRucrIoN PUBLIQUE, au nom de M. le Ministre DES 


, invite l'Académie à lui désigner un dé ses membres qui devra 


: = super dans ca Commission de Contrôle de là circulation monétaire, la Bee 


"M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL Fons cr imprimées de la 
_ correspondance : ES e sodémmiitiis à 

GANT “par 7 DE Seopser Con er russe). ( Présenté 
par M. Ch. Lallemand.) 


2° Le devoir agricole et les blessés de guerre, par Jures Amar. Préface de 


Ferxaxn Davin. (Présenté par M. Tisserand.) 
3° L'enseignement de la Chimie industrielle en France, suivi d’une enquête 


sur l’enseignement chimique et eee par EUGÈNE GraxpmouGix. (Présenté 


_par M. Blondel.) 


4° Contribution à l'étude de la résistance à la marche d’un navire, par Ca 


Dovère. 
5° Une série de Mémoires de M. R. KoruLer sur les Échinodermes. 


(Renvoi à la Commission du prix Saintour.) 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Expression de la fonction de Legendre 
de seconde espèce. Note de M. Pieere Huuserr, présentée par M. Appell. 


On sait que la fonction de Legendre de seconde espèce, 


L'ear dé 
QC) = PAG) / CA T)ÉP, Te 


à 1e 
‘posons d’en donner une expression très simple, n e on 


ut: + à 
de degrés » — 1 et r + 1 existe la formule de récurrence suivante: pa k 


‘un polynome d'ordre 272 — 1, est nul pour 2» valeurs distinctes de z, Fe 


DATENT SLT EUR 
il estun polynome re AB 1,q 
au moyen des polynomes de Legendre d 


le poeme B -()4 de ederhérienr à a. tel que dé 
Lea 20e 6 Bb10 DTA, (é 5) PA(3)+ Ba(2) P PA) St, 


# étant un polynome de degré inférieur à 2 —1. x. Le Zu 
| Fr à 2 Ne 
1. Entre deux polynomes B ‘correspondant à à RER polynomes _ 


" L LISTE FE. % TR 
an +1 mit 2 Re, 
Pme de Te | : Fa 


Phi(s) Busi(s) Ms DS TT ETS. : ge | 


On démontrera cette formule en prouvant que | le premier membre, qui 


savoir les n +1 racines de P,,,(: jet les 7 — 1 racines de Peter Soit, | 
par fxemplé, + une racine quelconque de Ps (z):ona À É 
< È Ÿ KM 

et le polynome devient « 
P,.- Pus(a) 2n +1 à 

Pusi(a) ve p RE 


a(1— 2°). 


On constatera aisément que cette expression est nulle en se servant des 
formules de récurrence entre les polynomes de Legendre et leurs dérivées; 
et l’on opérera de façon identique pour une racine de P,_,(2). 


Sachant alors que P,(1)=1 et P,(—1)—(— 1)", nous déduirons de 
cette formule que B,(1) — 1 et B,(—1) =(— 1)". 


2. Ceci posé, nous écrirons, la variable d'intégration étant 4, 


Q, (5) < à fo An Pat B, P! de 
P,(3} la A Li FA 


, après une intégration par parties, 


Quétlies B(s) B, ( es 5 Free RES 26B; dt + 
P;(s) (s° FEN : )  \PEUVE, TEE 


SÉANCE DU 26 NOVEMBRE 1917. Gr 


Par décomposition en éléments simples, lés racines de P, (s)étantia,, ar, 
nous pourrons écrire 


Ans) Bite) A, BP: RS By (æi) P, (@) 
PAts) Pa Pal AP, (Fa) 
Ù t=1 


Or nous tirons de l'équation différentielle de Legendre la relation 


Ent) talares 
P,(ai) ai —1 


Nous porterons cette valeur dans la somme à calculer, et nous trouverons 


alors facilement l’expression de cette somme en décomposant en éléments 
23B,(:) 


simples la fraction rationnelle FORTE 


- Nous aurons alors, en nous 


- servant des résultats que nous avons établis sur B,(1) et B,(— 1), 


A,(5)+B,(s) -25B,(:) ‘= te 4 
P,(z) | NIISIONTENETENNS TR 


d’où, en intégrant, 


ue Mo = B,(z) : 
Ps): out. x hs ss. (3—1)P,(:) 


ce qui nous conduit enfin à l'expression très simple 


zP,(z) —B,(:) 


ZéeAl 


Tata 


qui est celle que nous voulions obtenir. 


STATIQUE GRAPHIQUE. — Théorème sur les charges roulantes. 
Note (‘) de M. Féux Verre. 


En 1885 j'ai communiqué à M. Maurice Levy [qui atteste le fait dans 
la Préface de la deuxième édition de sa Statique graphique (1885) et à la 
page 351 de la troisième édition (1907)| un théorème nouveau sur les 
charges roulantes et une démonstration nouvelle du pou de Eulmann. 
Je présente aujourd’hui mes deux démonstrations, qui n Qu jamais été 
publiées et qui diffèrent essentiellement de celles qu'a données M. Maurice 
Levy dans la troisième édition de sa Séatique graphique. 
| 

(1) Séance du 12 novembre 1917. 
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un essieu déterminé 
pour tous les essieux, 


__ partir de droites ifférentes L 


$ 


_ re 


_ Soit un système de » charges Pis ces Pas +03 Pr 
vement continu sur une poutre AB posée sur deux 1P 
moments fléchissants, construit pour une position que 


donne comme valeur du moment qui se. produit, 


miné #, portant la charge Ps la longueur MN. Mais, si l’on observe que, 

dans le déplacement du système, la longueur NH reste constante, on est 

conduit à substituer à l'étude de la variation de MN celle de l’ordonnée MH. 

l'est facile de démontrer que le lieu du point M est une parabole. | 
Prenons pour axe des x la droite CL parallèle à SO, et pour axe des y la | 

verticale CA du point d'appui A. | 
Désignons par : | 


a la distance SO du pôle à l’origine du polygone des forces, 
P la résultante des x charges, 
[la longueur CL, 
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&gxla distance GH, comptée sur l’axe des æ, entre l’essieu K et la résul- 


tante P. 
Les triangles semblables CMH et CDL donnent 
aie DE 
UT 


Les triangles semblables GDL et SrO donnent 


Fi: RES 


l— (ge+ rx) a 


D'où résulte, après élimination de DL, 


P 
ie alt= (ge+x)læ, 


équation d’une parabole. 

Le paramètre de cette parabole est indépendant de la charge p4 consi- 
dérée et dépend seulement de la résultante P. On conclut de cette remarque 
importante que les courbes qui seraient obtenues en appliquant le théo- 
rème successivement à tous les essieux du convoi, ne sont en réalité que les 
différentes positions d’une même parabole; il suffit dès lors, pour avoir les 
moments fléchissants relatifs aux différents essieux, de construire une seule 
parabole : celle qui passe par les points C et L et qui a pour équation 


P : 


à la condition de compter les ordonnées à partir de droites convenablement 
tracées; ce qui permet, comme le constate M. Maurice Levy, de résoudre 
graphiquement, d’une manière simple et rapide, un très grand nombre de 
problèmes relatifs aux charges roulantes. 

Le théorème de Culmann se déduit très simplement du théorème précé- 
dent. En effet, le maximum de l’ordonnée 


P - 
= —[l— (g,+ x)] x 
STE (g )] 
a lieu pour 
mp LL 
l— gy—r—=x ou BEF 7 
c’est-à-dire lorsque le milieu de la poutre coïncide avec le milieu de GH. 
D'où le théorème connu : 


_ Lorsqu'un convoi, pou Eu mouvemen 
deux appuis, le maximum du moment, féchisse | 
produit lorsque le milieu de la poutre est a égale dis tance 
et du centre de ST de l’ensemble des PATES | 
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a So ee Note de Mie Yvoxse se Dh qe 
M. Émile Haug. * “he: | sa re 


Au cours des recherches que je poursuis depuis quelques années sur les 


Hydrozoaires fossiles et en particulier sur les Stromatoporidés, j'ai décou- 
vert quelques faits intéressants sur la nature du squelette de ces DE 


nismes. 


On sait que les Stromatoporidés sont des Hydrozoaires fossiles vivant 


en colonies ét que ces colonies, de forme jet de [taille variables, sont con- 
stituées par un réseau de m'files plus ou moins régulières; on admet d’une 


manière générale que’ce squelette était primitivement calcaire. Les Hydrac- 


tinidés et les Milléporidés auxquels Nicholson (‘) les a comparés avec juste 


raison, possèdent, les premiers, un squelette chitineux, les seconds un 


squelette calcaire. Cependant Hydractinia calcarea Cart., du cap Palmas, a 
un réseau squelettique entièrement calcaire et, dans la majorité des cas, 
la charpente chitineuse d'Hydractinia echinata Klem. est fortement im- 
prégnée de matière calcaire. J'ai pratiqué quelques sections minces dans 
des échantillons de cette dernière espèce, qui ont été recueilks à Roscoff 
par M'e Lucienne Dehorne. Les plages calcaires se trouvent localisées dans 
les assises les plus anciennes; elles sont bien mises en évidence par la couleur 
brune de la chitine et sont surtout bien développées dans les parties les plus 
épaisses du squelelte; on y voit de petites libres Ed et briller à travers 
les filets chitineux qui les soutiennent. Mn 

Le tissu squelettique du genre Willepora Lin. présente, da Mo- 
seley (*), la même constitution que celui du genre Hekiopora BI. et de la 
plupart des Anthozoaires. Il est formé par des petites lames d’une matière 


(*) H.-A. NicnoLsox, A monograph of the British Stromatoporoids ( The palæonto- 
graphical Society, 1886-1802). 


(*) H.=N. Mosecey, lieport on certain hydroid, alcyonarian ig madr eporian 
Corals (Zoolog. Challenger Lxped., Part VIE, 1880). 


LÉGER de bé ina ia 


carbonate de chaux, phosphate de chaux, matière organique et eau. 


D que Me loc. cit, PI. XIE, fig. 8), dont la ‘compo- 
nique diffère peu de celle du cœnenchyme des Anthozoaires : 


°« 
_ Dans le genre Sporadopora Mos., le cænenchyme est constitué par des 
grains minuscules, très serrés, blancs et brillants, donnant au squelette un 
aspect saccharoïde. - ; 
La structure microscopique du tissu “CDR des Stromatoporidés de 
l’ère primaire a été bien décrite par Nicholson (Loc. cit.); l’auteur a fait 
remarquer toutes les difficultés que comporte cette étude, la texture véri- 
table étant souvent masquée par une recristallisation. STATS Quand le 
squelette et le remplissage des cavités sont constitués par de la calcite, le 


_ premier ne se distingue bien de l’autre que par son aspect plus sombre, dû 


sans aucun doute au résidu charbonneux laissé par la matière organique. 


Aussi y a-t-il peu d'avantages à faire des coupes très minces. Dans d’autres 
_ échantillons moins altérés, le squelette est constitué par des grains de car- 


bonate de chaux excessivement petits qui circonscrivent de petites plages 
claires, de facon à donner à la fibre un aspect nuageux ou vacuolaire très 
caractéristique. 

Les Stromatoporidés de l’ère RES quisont moins modifiés par la 
fossilisation, présentent de grandes variétés de structure : chez Stromato- 
pora Choffati (*), le squelette paraît constitué par une accumulation de 
granules calcaires et de faisceaux de fibres courbes formant panache. Dans 
Burgundia Trinorchit Mun.-Chalm. (?), le stroma se réduit à des amas de 
granules calcaires de grosseur diverse, sur lesquels empiète la calcite du 
remplissage. La constitution microscopique des piliers radiaux et des 
planchers laminaires d’Actinostromaria stellata M.-Ch. (Cénomanien, île 
Madame, Charente-Inférieure) (*) diffère à peine de celle que présente le 
cœnenchyme-des Madréporaires actuels (et en particulier de Porttes incrus- 
tans Defr., in M. M. Ogilvie (*), p. 220, fig. 65) : autour d'une ligne 
sombre axiale rayonnent des faisceaux de fibres calcaires en forme 


fi à Yvoxxe Denorne, Sur un Stromatopore nouveau du Lusitanien de Cezimbra 
(Portugal) (Comptes rendus, L. 16%, 1917, p. 225). 

(2) Yvonne Denonxe, Sur un Stromatopore millépor oide du Portlandien (Comptes 
rendus, t. 162, 1916, p. 430). 

ss ) Yvoxve. Danone, Sur un Actinostr omidé du Cénomanien ocre eee 

AOL 1915, p.339). 

Nr M. M. Ocivie, On the microscopic and systematic study of the madreporarian 
types of corals (Philos. Trans, B., vol. 187, 1896). 


d ‘aiguilles; en ex a gb cette ligne sombre an 


constaté qu'elle est formée de petits grains calcaires i 
gulièrement les uns contre les autres et que les po 
fibres irradiantes et de ces granules sont autant de 
l’ensemble constitue précisément cette ligne noire 1 
lui donne le nom d'axe de calcificalion ; on la retrouve dans la mi 
zoéciale des Bryozoaires et je lui ai reconnu une structure semblal 5 
polyédriques incolores autour sci se Éropere des faisceaux defbres | ES 
cristallines (‘). 3403-10 à, 30 

Certains Stromatoporidés paléozoïques offrent la Re parhrésietin jet 7 
Nicholson y a vu les vestiges d’un système tubulaire PE TRE TS 
logue à celui des Distichopora Lam. actuels. | 

Je crois pouvoir établir que la morphologie microscopique de la RS 
qui dépend étroitement du mode de fossilisation, puis des modifications 
ultérieures à cette fossilisation, ne peut apporter que des caractères de 
médiocre importance dans la diagnose d’une famille ou d’un genre. On ne 
peut nier que son étude comparée n'ait contribué, dans une certaine 
mesure, à définir certaines formes d’affinités douteuses, mais son applica- 
tion systématique serait fertile en erreurs : un Stromatoporidé typique, 
Actiénostromaria stellata, deviendrait, par exemple, un Madréporaire- 

D’autres caractères tirés de la physionomie générale du réseau squelet- 
tique sont seuls capables de donner la définition approchée des organismes 
fossiles qui font l’objet de mes recherches; ce sont notamment les modifica- 
tions apportées dans cette charpente calcaire : 


n ds 


1° par l’individualisation des Zoïdes ; | 

2° par leur mode-.de groupement ; 4 

3° par le processus d’accroissement de la colonie entière, qui permet de 
reconstituer l’aspect des surfaces hydrorhizales vivantes. 


(!) Cumings et Galloway ont montré qu'une classification des Bryozoaires Trepos- 
tomata en /ntegrata (ligne noire médiane presente) et en Amalgamata (pas de ligne 
noire, confluence absolue des parois zoéciales) n'avait aucune valeur parce que la 
présence de cette ligne est inconstante et que les menus grains calcaires qui la com- 
posent, variant en nombre et en taille, lui donnent une épaisseur différente pour 
chaque genre et même pour chaque espèce. 


de reproduction M où normale Sont 

 Jobert(1881)(*), Jolicœur et Topsent ( 1892)(?) 
> ce genre chez le Gribouri (A4doæus vitis Fourcroy). Ne 
icemment, Ssilantjew (1905) (*), Wassiliew (1908) (*) et Grandi | ae 
Go : )6) ont constaté l'absence apparente des mâles et la reproduction A 
_ courante par parthénogenèse, dans trois espèces ADO le turca # 
k | Bohem., le cribricollis Gy1l. et le ligustici Linn. 
… L'Otiorhynchus sulcatus Fabr., bien connu en France par ses ravages sur 
a vigne, observé par de nombreux auteurs, élait jusqu’à présent considéré REY = 
_ comme doué d’une reproduction sexuée constante. Les différences exté- | 4 
rieures indiquées dans les livres entre mâles et femelles (étroitesse relative DE 
des élytres et dépression légère du sternite anal chez le mâle) sont cependant 
assez vagues; elles ne portent pas sur des caractères essentiels et ne 
: _ dépassent guère les variations squi se montrent entre les individus du même 
| sexe fémelle. - Naps: À 
_ L'invasion grave qui s’est produite, au cours des dernières années, dans 
E- le vignoble de Saint-Pierre-d'Oléron (*), m'a permis d'observer un très 

grand nombre d'exemplaires de cette Otiorhynque, en pleine nature el > 

L/- en captivité, sie les années 1914, 1916 et 1917. Or, parmi les milliers 
2 d'individus que j'ai examinés, et dont quelques-uns présentaient assez 


:(: ) Joserr, /techerches pour servir à l’histoire de la génération chez les Insectes 
(Comptes rendus, 1. 93, 1881, p. 979-977). 
(2) Jocrcœur et ToPsexr, Études sur l’Écrivain où Grioouri(Adoxus vitis Fourcr.) 
(Mém. Soc. s0ol. de France, t. 5, 1892). 
| dd | SsiLanryew, Ueber einem sicher konstatierten Fall der Parthenogenese bei 
4 einem Käfer (Otiorhynchus turca Bohem.) (Zoo!. Anseiger, t. 29, p. 583-586). 
| (*) Wassiew, Zin neuer Fall von Parthenogenese in der Familie der Curcu- 
. lioniden (Zool. Anseiger, t. 34, p. 29-31). 
(5) Gran, Un nuovo caso di partenogenest ciclica irreg rolare frà i Coleotteri 
(Boll. Labor. di Zool, gen. e agraria, Portici, t. 7, 1913). 
(6) J. Fevraun, L'Otiorhynque sillonné dans Pile d'Oléron (Bull. Soc. de Zool. 
agricole, 1914, p. 7-14, 21-25, 53-55); Sur l’invasion d’Otiorhynques de Saint- 
Pierre-d'Oléron (C. R. Acad. d'Agriculture de France, t. 2, 1916, p. 839-843). 


. jamais il ne me fut donné de mettre la main sur un seul mâle. 


premières semaines de l’apparition des Insectes ? En ce cas, j'aurais dû en 


ividus | 


Save 12ex 


diverses reprises, des Rp es qui NE Ne le er ed 
acte sexuel. Les Insectes ainsi rapprochés ont été recueillis ; disséqué 
la suite, ils furent rouianss rÉanuss les uns et les autres, comme 
Press 
J'ai d’ailleurs examiné des lots d’O. sulcatus Re dans des conditions ë 
très variées d'époque, d'heure, de lieu, sans que le résultat soit modifié : 


Deux questions s'étaient offertes à mon esprit : 1 ° L'existence des mâles | 
ne serait-elle pas beaucoup plus brève que celle des femelles et limitée aux 


trouver dans les lots recueillis tout au début de l'apparition, en mai, ce qui 
n’est pas; 2° les Otiorhynques de mes élevages provenant de la chasse 
nocturne organisée par le Syndicat de défense, je devais me demander si les 
mâles ne se tenaient pas à l’écart des festins nocturnes pris par les femelles 
sur le feuillage et s’ils ne restaient pas cachés nuit et jour sur le sol. En ce 
cas, l'examen des lots prélevés sous les mottes aurait dû me donner une 
certaine proportion de mâles, alors qu’il ne m’a fourni que des femelles, 
comme celui des autres lots. 

Bien plus, en 1917, un groupe de 50 Quorhynques RES tout au début 
de la saison, en mai, a pondu des œufs féconds et m'a donné de jeunes larves 
parfaitement viables, bien qu’un examen rétrospectif de tous les individus 
m'ait démontré que tous étaient des femelles. Un lot équivalent, prélevé à 
la même époque, avait été conservé, en vue de recherches anatomiques, 
après fixation au sublimé acétique et au liquide de Bouin. Pour éviter toute 
cause d'erreur dans le cas improbable, mais possible où les femelles de mon 
élevage auraient subi le contact de mâles au vignoble, pendant les queues 
jours va ou 5 au plus) écoulés entre leur sortie du sol et leur capture, j’exa- 
minai des frottis du contenu des réceptacles séminaux du lot témoin, et je 
n'y trouvai pas trace de sper marques, 

Les observations que j'ai faites, en 1914, 1916 et 1917, sur les lots 
d'Otorhynchus sulcatus Fabr., recueillis à Saint-Pierre-d'Oléron et con- 
servés en élevage au laboratoire, montrent donc que ce Coléoptère se repro- 
duit de façon courante, sinon constante, par parthénogenèse, comme 


étiqu “déjà sx une dust 
re Tune des plus commünés et l'une des. is 
Eng M 107 Dr 


, étant de les et chacun Res sn de 150 says 
e la n iltiplication annuelle est très active, si les conditions ee 
l'espèce, et que les foyers d'i invasion se CESR TRES 
: | Te. avec une très grande rapidité, si l’on n ‘intervient S TS : 

pas énergiquement pour enrayer le fléau. | ES En 
_ ILest vraisemblable que les mâles existent, mais ils sont sans doute fort 
rares et n'apparaissent que sporadiquement, à certaines générations. ee 
dr 3 parthénogenèse de l’Otiorhynchus sulcatus Fabr. et de ses trois congé- 
___ nères précités doit être régut au moins provisoirement, au type de la 
LE parthénogenèse cyclique i Ris tag bien que l'existence des mâles reste 
à préciser. 


Dm > apr amm À 3 3 Larsdme hu + 


BIOLOGIE. — Sur la précipitation de l’hydrate de fer colioïdal par le sérum 
humain, normal ou syphilitique (*). AUS ) de M. Anrraur VERNES, pré- 
sentée par M. Roux. | AE 


3 On distribue dans une série de petits tubes, 2°” d’une suspension fine 

»  d’hydrate de fer jaune, préparée avec of, 225 d’acétateferrique pour 250°" 
3 d’eau distilée. Dans ces petits tubes, on ajoute de gauche à droite, du sérum 
humain normal en quantités de plus en plus petites, mais diluées dans une 
solution de chlorure de sodium à 9 pour 1000, de manière que le mélange, 
sérum humain et eau chlorurée, forme un volume constant de o‘"", 2. Les 
résultats obtenus, après un séjour de 4o minutes à l’étuve à 37°, trente: 

_sentés par le ue L. 

b L'action du sérum sur la suspension fine revêt un caractère périodique : 


{ (!) En ces dernières années on a proposé diverses méthodes sérochimiques, pour 
différencier le sérum syphilitique du sérum normal. (Bruck, Mac Donagb, etc.) Ces 
méthodes, essentiellement basées sur les modifications qualitatives et quantitatives 
des protéines du sérum, son peut-être à rapprocher du procédé d'étude que nous indi- 
quons, mais s’en distinguent en tout cas essentiellement, par le choix des moyens 
employés. 

(2) Séance du 19 novembre 1917. 


C. R,, 1917, 2° Semestre. (T. 165, N° 22.) 700 


de sérum; elle est co compl 
_réapparaître de Gr à H et disp 
l'on continuait le re 
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GRAPHIQUE 1. — pe obtenue avec 08,229 Fete de fer pour 25o€m°, à 
Fe. L'expérience comporte autant de tubés qu'il y a de lignes verticales, mais pour la netteté ge: 
£ du graphique, on a indiqué quelques dôses seulement de la progression décroissante "A 
des doses du sérum employé. La progression complète est donnée par la série des k 
nombres suivants : 
É É -" 0,2" 052 1072 0,9 0,21 /0:2 00 2002 0 2 DO ne ; 
0,9 0,29 0,2 0,19 ET TP ET PA re RTA E ad FR eg er" 7 Tr 
0,2. 0,2  0,24-0,% 0,2 0,2 0,2  0520,0.3: Dj "0,2 0020 0,27 00,20 10% 0:2: TO 2 En 
50 05 Jo do 0 Go So go 100 190 130 140 150 160 1-0 00 990 40 
tes. O2) BR 


5060 720 1440 2900 


oscillations; mais l'étude de ces oscillations qui répondent à de plus 
grandes quantités de sérum, n’est pas nécessaire à la démonstration qui va 
suivre. Et même on va limiter la zone d'observation à la partie du graphique 
comprise entre les deux points A et F. 

Une suspension d’hydrate de fer moins concentrée est préparée avec 
of, 0{ d’acétate ferrique pour 250°" d’eau distillée; on y ajoute, comme tout 
à l Eire Ee quantités décroissantes de sérum allant, en centimètres cubes, 
de . à en On obtient le tracé du graphique IT. 

] Hat 


, 


Si maintenant on augmente la concentration en hydrate de fer, on voit 
sur les graphiques III, TV et V le tracé se déplacer vers la gauche. Dans 
celte zone d’expérimentation et ponr une même dose de sérum humain 


normal (tracé plein), la précipitation croît en même temps que la concen- 
tration d’hydrate de fer. 


2 Sr Fe LIRE 

um normal par du 
racé de floculation du sérum syphili- 
iques 11, III, LV et V) est nettement reporté 
tle degré de concentration de la suspension de 


RU TRE À Fs “ùzS amont ! ; = £i oon? œ 
quantités de séruin humain vont en décroissant de 7 à 
RE CPE ; 5/0 SES 129 
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complète. 


08,04 acétate de fer ‘ 0,05 acétate de fer 08,10 acétale de fer 05,20 acétate de fer + 
- GRAPHIQUE JE, GRAPHIQUE III. GRAPHIQUE IV. * GRAPHIQUE V. 


Les Suspzasions ont éLi obtenues en partant des doses d'acétate ferrique indiquées ci-dessus (pour 25otm'), 


fer colloïdal, une différence entre le sérum syphilitique et le sérum normal 
se manifeste par un écart de stabilité; le sérum syphilitique, à dose égale, 
dans la zone où nous l’observons, semble plus précipitant. Il est visible que 
le choix des dilutions permettra de régler l'expérience de manière à pro- 

_ duire la floculation avec le sérum syphilitique sans l'obtenir avec le sérum 
normal. 


RÉGLAGE DE L'EXPÉRIENCE. — Préparation de la suspension hydro-acéto-ferrique 
colloïdale. — On broie au mortier l’acétate ferrique pur (08,04 ou 08,05 ou 08,1, ete.), 
suivant les doses indiquées sur les graphiques, avec une petite quantité d’eau distillée. 
E On décante. On remet quelques centimètres cubes d’eau distillée, on broie, on 
décante, et ainsi de suite une dizaine de fois, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus de poudre an 
fond du mortier et que tout l’acétale ferrique soit passé en suspension, On porte le 
volume de celle-ci à 250°%° en y ajoutant de l’eau disullée. 

On porte à l’ébullition la suspension d’acétate ferrique dans une capsule de porce- 
laine. On laisse bouillir 20 minutes à grand feu en maintenant le niveau du liquide 
par des additions successives d’eau distillée. L’odeur de l'acide acétique n’est plus 
sensible. On laisse refroidir et l’on ramène exactement à 250%" avec de l’eau distillée. 
On a un liquide ocre jaune et opalescent. 

Cette préparation est délicate el, en partant d’un même poids d’acétate, on obtient 
des suspensions un peu différentes les unes des autres. Il s’agit ici d’un phénomène 
général : la difficulté de reproduire des suspensions colloïdales d’état identique. 


miens 

Ces variations, RATE Li DER PR p 
décrit; elles peuvent seulement le déplacer un peu vers Î a dr 
graphique; il reste donc nécessaire « de ne pas trop limiter 1 le 
c ’est-à-dire de ne pas trop restreindre le nombre des doses pro; 
du sérum examiné si l’on veut suivre les périodes de leur action 


pensions fines colloïdales. + 


On a observé d'autre part que les sérums exercent den actions du 
ordre, mais avec des périodicités particulières, sur les suspensions fines 1 fines 
plus iereee eee le tate jusqu’à l’or colloïdal. PPT RIT È 
. Conclusions. — En résumé, le sérum humain, en présence d’u une suspen- & 

sion colloïdale d'hydrate ferrique, y détermine, ou non, un précipité, sui- 
vant un rythme périodique qui diffère selon que le sérum est normal ou 
syphilitique. 

C’est à un moment de cette courbe périodique qu'on verra que la suspen- 
sion colloïdale est moins stable avec le sérum syphilitique qu'avec le 
sérum normal. Ÿ RS 

On a laissé entrevoir dans cette Note que la précipitation d’une suspen- 
sion fine comme moyen de reconnaître le sérum syphilitique, s’observe avec 
des suspensions de natures chimiques différentes; d’où il résulte que le 
choix de la suspension dépend surtout d’un état physique approprié. 

La suspension colloïdale de fer dont on vient de parler est-elle celle dont 
l’état physique est le mieux approprié? 

Il y a peut-être lieu de lui substituer, dans la pratique, une suspension 
encore plus sensible. Mais déjà les résultats obtenus avec le fer avaient 
une grande importance théorique puisque ce sont eux qui nous ont appris 
qu'il est possible de préparer une suspension fine d'une stabilité déterminée qui | 
floculera avec une certaine dose de sérum syphilitique et ne floculera pas avec 
une même dose de sérum normal. 


CHIRURGIE. — Sur la publication de MM. Heitz-Boyer et Scheikevitch 
concernant le rôle de l'os dans l'ostéogenèse chez l'adulte, les rapports de 


l’ostéogenése avec l'infection et les RARES TEE qui en découlent. Note (‘) 
de M. J. Ducuie. 


Le travail original de MM. Heitz-Boyer et Scheikevitch, présenté le 
8 octobre 1917 par M. le professeur Quénu à l'Académie, nous suggère 


(') Séance du 5 novembre 1919. 


Es SÉANCE DU 26 NOVEMBRE 1917. 
04 1elques réflexions et quelques objections que nous serions heureux 
_ d’exposer ici. | | | 
“ : ; Partant de cette constatation intéressante que chez l'adulte le processus de ie 
régénération osseuse se manifeste par une véritable «néoplasre ossifiante » 
issue de los sous l'influence de l'infection qui en est « l’excitant spécifique » 
__ les auteurs en arrivent aux importantes conclusions pratiques qui vont 
suivre. - 
1° En ce qui concerne le traitement des blessures osseuses récentes, pas 
à d'esquillectomie primitive, car les fragments osseux enlevés n’ont pas eu le 
__ temps d’amorcer dans le périoste la « néoplasie ossifiante ». 
._ 2° En ce qui concerne le traitement des pseudarthroses et le traitement 
L. immédiat des fractures de guerre, la conception nouvelle légitime l'emploi 
_ de l’ostéosynthèse métallique sous condition que l'infection soit atténuée, 
d puisque cette infection représente alors le « stimulant spécifique » de l’os- 
téogénèse. 
3° En ce qui concerne la pratique des greffes dans un but de jonction 

osseuse ou de remplacement osseux : 


a. I] faut greffer de l’os pur, puisque l’ostéoformation appartient exclu- 
i sivement à l'os et que le périoste ne joue pas le rôle essentiel qu’on lui 
| attribue dans la transplantation osseuse. : sel 

; b. Une infection atténuée n’est pas absolument nuisible à la réussite des 
| greffes; bien plus elle peut les favoriser puisqu'elle représente « l’excitant 
spécifique » de l’ostéogenèse. | 

4° En ce qui concerne la formation du cal dans les fractures fermées, la 
« néoplasie ossifiante » excitée par l’ostéite traumatique peut encore donner 
des explications pathogéniques intéressantes. 

A la conception des auteurs concernant l’ostéogenèse chez l'adulte, nous 
n’avons rien à objecter; ces notions sont excessivement intéressantes, il est 
fort possible qu’elles soient entièrement vraies; des expériences ultérieures 
pourront d’ailleurs les corroborer ou les infirmer. Des conclusions présen- 
tées par Les auteurs nous acceptons la première, la deuxième, la quatrième, 
mais nous ne saurions admettre sans restrictions les deux affirmations émises 
dans la troisième (transplantation de l'os pur, rôle secondaire du périoste 
dans la greffe osseuse, influence favorable de l'infection ). 


1° Est-il facile de greffer de l'os pur et le rôle du périoste a-t-il été exa- 
géré dans la transplantation osseuse ? 
D'une longue série d'expériences personnelles sur les greffes ostéo-articu- 


laires, il résulte : 


MT l'os PR sé ériost 
F sl un Je ostéo- Su ant 


moins et re, mais que un ae qui Stories à vivr 
de beaucoup sur les parties qui meurent; 1184 19 728 
d. Que la partie osseuse de ce ÉURRREE meurt en presque totalit 

_ qu’elle est remplacée partiellement par de l'os POUVEAR. PAR du érioste | 
(ceci au moins chez des lapins adolescents). raie hifpales 


De l'ensemble de ces constatations nous retenons surtout que | le dans = 
plant osseux se greffe plus difficilement que le transplant ostéo-périi 
et que, lorsque ce dernier est greflé, _ SEE quédigieinenrt le plus sont Ke. 


= : les partiés osseuses. 2 
mur 2° Une shot | atténuée est-elle ou non nuisible à la réussite des grefles | 
144 osseuses ; interprétation de certains faits troublants. S 

he. 

æ MM. Heitz-Boyer et Schetkevitch s'expriment en ces termes : 

Ds . « Le rôle ostéo-génétique de l’ostéite s'accorde en particulier avec le fait 


troublant déjà signalé par Albee et personnellement observé par l’un de 
nous, de greffes qui, au lieu d’être entravées par une légère infection, en ont 
été plutôt favorisées. » 


. À notre avis, non seulement l'infection ne peut faroriser la greffe, mais 
elle l empêche radicalement, tout greffon infecté meurt sans exception; ceci 
mérite quelques nl el 

Tous les transplants atteints par l'infection ne subissent pas le même sort: ; 
lesuns, profondément infectés, s'éliminent spontanément ou nécessitent une 
intervention chirurgicale dertihee à les enlever; les autres, légèrement 
atteints, peuvent être conservés dans les tissus, ils sont en état de tolérance 
subaseptique, mais qui dit tolérance ne dit pas greffe, il faut réserver ce der- 
nier mot pour les transplantations dans lesquelles le greffon continue à vivre 
sa vie propre au sein des tissus qui le supportent, The confusion semble 
s'établir dans l’esprit de certains chirurgiens entre la tolérance et la grefle ; 
cette confusion est d'autant plus excüsable que le transplant toléré asepli- 
quement ou subaseptiquement peut servir de prothèse idéale à l'édification 
d’un nouveau bloc osseux ou ostéopériostique parti du porte- greffe et qui 
se substitue au transplant insidieusement et progressivement au fur et à 
mesure qu'il l’élimine. 

Il se peut même dans certains cas que le transplant toléré constitue, parce 
que légèrement infecté, l’excitant spécifique de Heitz- Boyeret Scheikevitch 


s. usse que l intion, 


RS 4 


| » nous restons ferme us nos conceptions 


Fr. HN 


À pes Ee ous est ES de ‘trans- | 


pourvu de son périoste. 


eps bso ue est la meilleure condition de succès pour obtenir 


les cas où il existe une A mo du greffon, ou HAT ilest limité | 


où bien il est toléré, mais alors il n’est plus un véritable corps étranger 
_ pouvant, il est vrai, servir de prothèse idéale à l'édification d’un fragment 
Æ ns parti du porte-grelle et pouvant même quelquefois, lorsqu'il est 

très légèrement Fire. jouer à l'égard de ce dernier le rôle d'ercitant spé- 


 cifique. 


# ya ‘avantage en définitive, lorsqu'on veut pratiquer une greffe 


osseuse, à transplanter aussi aseptiquement que possible un fragment ostéo- 
périostique, ayant les dimensions et la forme du fragment à remplacer et 
qui, véritable greffe lorsque l'intervention réussit, représente une opération 
| suivant les goûts de la chirurgie moderne et suirant les espoirs de la phy- 
2 siologie générale des greffes. | 


M. Rarnagz Dusois adresse une Note sur le pain déchloruré calcique. 


(Renvoi à l’examen d’une Commission spéciale.) 


M. J.-P. Anasray adresse une note intitulée : Sur une méthode d’oxy- 
1 dation des carbures du pétrole. 


(Renvoi à l'examen de M. Ch. Moureu.) 
É M. Evue Boxeav adresse une note intitulée : Horizon gyroscopique réfle- 
chüissant à polodie méridienne. 

(Renvoi à l’examen de M. l'amiral Fournier.) 


A 16 heures et quart l'Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 16 heures et demie. 
ra Noel 
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_ Au voisinage des limites de la g 

par Pierre LesaGe. Extrait de 
Paris, Librairie générale de l’enseignement, 19173 fe 

Courants “Hépriques, courants hydrauliques, par A. Pan 
1 fase. in-8°. 1ERT | FRE TR HO 

Qu'est-ce que Poe? Qu’ est-ce que le nan EE del. par A. Disrutx. 
Dunod et Pinat, 1917; 1 vol. in-8°,  . | ; 

Mémoires de l'Académie de Stanislas (1916-1917). a Berger-Levr ut 
1 vol. in-8e, due Le t: 4 

Observatoire central de l'IndozChine. Service rnété tel RÉEL a Key 
trique de l’Indo-Chine, par G. Le Caper. Hanoï-Haïphong, RÉ d'Extrème- 
Orient, 19173; 1 fase. in-4°, 

Étude photographique de l’amas d'étoiles Messier 67 
(8h45m58 + r2011/6") et (7"37m 98,71 — 14°35/55",7), par ae PRE 
Extraits des Annales de l'Observatoire de Zé-Sè, 1. NI, 1912, el Le ms cs 
Chang-haï, Zi-ka-wei, imprimerie de T'ou-sè-wè, s. d.; 2 fase. in-4°. rs 


we 


(A suivre.) : 


